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Introduction


Dans la cinquième étape du parcours pour les catholiques séparés ou divorcés vivant seuls, nous avons abordé le thème du pardon au conjoint. Dieu nous commande de le vivre, et nous donne la grâce d’y arriver, tantôt du premier coup, tantôt au terme de tout un cheminement. Tous les catholiques séparés ou divorcés sont appelés au pardon à leur conjoint, qu’ils vivent seuls ou soient remariés civilement.

Mais selon que leur mariage à l’église était valide ou pas, l’appel de l’Église aux catholiques séparés ou divorcés n’est pas le même.






Si leur mariage a été déclaré nul par l’Officialité, les catholiques séparés et divorcés sont libérés de l’engagement qu’ils avaient pris et ne sont pas tenus à la fidélité. Ils peuvent même, s’ils le souhaitent et si les conditions sont réunies, contracter un nouveau mariage à l’église. Leur premier conjoint reste un frère ou une sœur dans le Seigneur, et ils gardent tous deux la responsabilité d’élever humainement et chrétiennement leurs enfants, s’ils en ont. 
Par contre, tant que leur mariage n’a pas été déclaré nul par l’Officialité, les catholiques séparés et divorcés sont appelés par le Christ et par l’Église non seulement au pardon à leur conjoint, mais aussi à la fidélité en vue de leur réconciliation avec celui-ci.
1 - Le Pardon en vue de la réconciliation et du renouvellement de l’alliance conjugale

On entend parfois des divorcés dire : « J’ai pardonné à mon conjoint ; maintenant qu’il me laisse tranquille : je ne veux plus en entendre parler ! » On ne peut pas alors parler d’un véritable pardon.










Ce serait comme si le Père de l’enfant prodigue, au retour de celui-ci (cf. Lc 15), lui disait : « Je te pardonne ; maintenant laisse-moi tranquille ; tu peux repartir ! »


Ou comme si Jésus en croix, ayant obtenu le pardon du Père pour les pécheurs, leur disait : « Maintenant vous pouvez faire ce que vous voulez, cela ne m’intéresse pas ! »


 Le désir de Jésus, quand il nous pardonne nos péchés, est que nous soyons réconciliés avec son Père, et que nous devenions son peuple-Épouse pour une Alliance éternelle. Pour les séparés et divorcés de même, le pardon à leur conjoint doit être en vue de leur réconciliation et du renouvellement de leur alliance conjugale.





Cette réconciliation s’opère d’abord dans les cœurs. Pour qu’elle soit possible, il faut que chacun fasse un pas vers l’autre, reconnaisse ses torts, et en demande pardon à son conjoint. En effet, l’échec a été celui du couple, et chacun y a sa part de responsabilité, même si ces parts sont parfois (très) inégales.







De cela beaucoup de séparés et divorcés, sous le regard miséricordieux de Dieu, ont pris conscience, et certains font alors une démarche en direction de leur conjoint. 


« J’ai longtemps prié, puis j’ai écrit à mon mari en demandant au Saint-Esprit de me dicter les mots :










« Après une longue méditation, je me décide à te demander de me pardonner si, il y a de cela très longtemps, je t’ai fait du mal et t’ai fait souffrir.




« Plus les années passent, et plus je me rapproche du moment où je serai en face du Seigneur. Je ne voudrais pas que ce moment soit terni par le manque du pardon que je te demande au nom de Jésus.









« Pour ma part, je te pardonne de tout mon cœur, et t’assure de mes prières. »

« Voici sa réponse :









« Ta lettre, datée du 15 août, m’a particulièrement surpris. Après réflexion, et puisque tel est ton désir, je te pardonne. Les années passent, mais les souvenirs bons ou mauvais restent gravés dans notre mémoire.








« En te remerciant pour ton pardon et pour tes prières, je te souhaite une bonne santé, ainsi qu’une longue vie, mais là la décision appartient à Dieu. »




« Telle fut sa réponse. Désormais, si nos relations ici-bas doivent s’arrêter à ce pardon donné et reçu, je suis sûre maintenant que nous nous retrouverons dans l’éternité. » (Isabelle)


Cette réconciliation des cœurs est possible même si l’un des conjoints est remarié (ou les deux). Une femme, qui était partie parce qu’elle se détruisait dans son couple, a eu le courage d’en demander pardon à son mari remarié : 





« Demander pardon à sens unique, c’était difficile. Mais cela a été rendu possible par l’Esprit Saint qui peut et veut changer un cœur qui s’ouvre, l’éclairer, l’apaiser. La prière des frères et sœurs m’a beaucoup soutenue, par deux fois, lors de mes démarches auprès de mon mari. Nous nous sommes rencontrés dans la paix, et j’ai pu obtenir son pardon en toute vérité, en toute tendresse ! Ici on touche du doigt l’œuvre du Seigneur. Nous étions tous les deux joyeux et aussi étonnés l’un que l’autre par l’intensité et l’authenticité d’un moment de partage tel que nous n’en avions jamais connu avant notre divorce. » (Françoise)





Voilà jusqu’où la grâce peut aller dans le cœur des divorcés remariés. Si leur premier mariage était valide, ils sont appelés par le Seigneur au pardon à leur conjoint en vue de leur réconciliation. Cela est possible s’ils s’ouvrent à l’Esprit de vérité, et choisissent d’aimer comme Jésus le commande.


Par contre la reprise de la vie commune n’est possible que si les deux conjoints sont libres, vivent les pardons mutuels, se réconcilient et désirent à nouveau vivre ensemble.      Cela se produit parfois dans des circonstances particulières.




« Une femme, divorcée depuis quinze ans, n’avait jamais renoncé à prier pour son mari. Elle avait vécu une vie d’une dureté tragique. 





« Un soir on a sonné à sa porte : c’était son mari qui arrivait avec une valise. Il lui dit : « Voilà, j’ai un cancer et je suis perdu ; il me reste quelques mois à vivre. L’autre (la femme avec qui il vivait) n’accepte pas ça ; elle ne veut pas m’aider à le vivre. Toi, est-ce que tu veux m’aider à bien mourir ? »









« Elle a dit oui, et il est revenu. Cela a duré sept mois pendant lesquels elle l’a accom-pagné comme Jésus, comme Marie. Ils ont vécu une communion, un accomplissement de leur mariage d’une profondeur dont elle portait un témoignage émerveillé ; mais vraiment enfanté sur la croix. » (Témoignage donné par Georgette Blaquière dans un de ses enseignements. Gabriel a vécu la même chose, il en témoigne dans Séparés, divorcés à cœur ouvert p. 93 à 97.)

Cette reprise de la vie commune se produit aussi parfois dans des conditions normales. J’en ai trouvé un bel exemple récemment sur le site Aleteia :





« Nicola et Antonella, mariés devant Dieu, ont connu le grand amour, puis l’infidélité et la séparation. Des années plus tard, ils redécouvrent ensemble la joie d’aimer et d’être aimés. 











« Nicola et Antonella sont mariés depuis peu, mais leur idylle semble déjà s’évanouir. Antonella se concentre sur sa grossesse et lui sur la maladie de son père. Ils sont proches, mais leurs cœurs s’éloignent de plus en plus. « Notre mariage était devenu oppressant, quelque chose que je voulais fuir », dit Nicola. Après 7 ans de mariage et deux enfants, ils se séparent. Nicola entretient une relation de 5 ans avec une autre femme, mais quand l’histoire se termine, tout s’effondre : il réalise que le bonheur n’a jamais été là. Nicola entre en dépression, mais c’est au moment le plus sombre que le Seigneur lui ouvre les yeux. « J’ai remué ciel et terre pour trouver l’amour, mais la femme qui me donnait cet amour, je l’avais toujours eue auprès de moi. »








« Antonella et Nicola décident d’essayer de reconstruire leur mariage avec l’aide de Retrouvaille, une association chrétienne pour les couples en crise. « Ce n’est pas parce que je sentais mon cœur battre la chamade que j’ai pu retourner avec Nicola, mais parce que j’avais pris une décision », affirme Antonella. Ils apprennent à dialoguer et à partager leurs sentiments les plus profonds. Ils renouvellent leurs vœux de mariage devant Dieu, parce que Lui seul pouvait leur donner la force de se pardonner et de s’aimer chaque jour. Ils sont de nouveau ensemble depuis six ans : « Une relation peut connaître une crise très forte, mais si vous y faites face, elle peut devenir encore plus belle qu’auparavant. Comme dans l’Évangile, aux noces de Cana, le meilleur vin est celui qui est servi à la fin. » (31 octobre 2019)

On s’en doute, ce processus de pardon en vue de la réconciliation peut prendre des années, avant une éventuelle reprise de la vie commune. C’est pourquoi, entre temps, il faut trouver un solide appui pour vivre la fidélité. Cet appui, les catholiques le trouvent dans le sacrement de l’Alliance. Cela nécessite un combat spirituel et un approfondissement de sa foi.

En effet, le traumatisme de la séparation, puis du divorce, est pour les catholiques un temps de tentation extrême : le diable (« le diviseur ») fait tout pour casser au maximum l’alliance conjugale, et pour couper les époux de Dieu. 


Et de fait beaucoup alors s’effondrent spirituellement, sombrant dans la méfiance – contraire à la confiance -, dans la haine et la révolte – opposées à l’amour, et dans la désespérance – contraire à l’espérance qui soutient la fidélité.


D’autres dans leur épreuve se tournent vers le Christ qui, sur la croix, est allé jusqu’au bout de l’amour, et qui, ressuscité, est éternellement fidèle. C’est lui qui, au long d’un chemin difficile, certes, leur donne, par la grâce du sacrement du mariage, de garder confiance en leur conjoint, de lui pardonner tout le mal qu’il leur fait subir, et de lui rester fidèles dans l’espérance de leur réconciliation. Jusque dans la séparation et le divorce, il est possible de continuer à vivre le sacrement de l’alliance, et de trouver ainsi un sens à cette terrible épreuve.


Cela est possible parce que le lien scellé validement entre les époux le jour du mariage n’est pas atteint par la séparation, ni même par le divorce. En effet, ce lien c’est Jésus lui-même, et c’est lui qui en est garant pour l’éternité. C’est lui qui soutient les chrétiens séparés et divorcés : il leur donne la grâce de continuer à vivre la confiance, l’amour et la fidélité. Et c’est pour cela que l’Église, fidèle à la Parole de Dieu, ne peut pas accepter un nouveau mariage. Quant aux époux chrétiens, qu’ils soient ensemble ou séparés, divorcés, ils trouvent dans l’Eucharistie le sacrement qui confirme leur unité.
2 – Le maintien du lien


L’engagement des époux consacré par Dieu dans le sacrement du mariage crée un lien perpétuel et indissoluble. Pour l’Église, qui s’appuie sur la Parole de Dieu, le divorce ne peut donc dissoudre le lien entre les époux, si du moins leur mariage est valide.


Le code de droit canonique affirme clairement : « Le mariage conclu et consommé ne peut être dissous par aucune puissance humaine ni par aucune cause, sauf par la mort. » (CIC can. 1141)






















Le droit de séparation

Cependant l’Église reconnaît aux époux un droit de séparation dans deux cas graves. 
Elle sait bien que la vie commune entre deux êtres limités, parfois très blessés, et plus ou moins pécheurs, est difficile. Saint Jean-Paul II le reconnaissait, et soulignait combien l’amour des époux, purifié et renouvelé par la grâce du sacrement du mariage, devait les aider à surmonter les difficultés. « Chaque famille est toujours invitée par le Dieu de paix à faire l'expérience joyeuse et rénovatrice de la « réconciliation », c'est-à-dire de la communion restaurée, de l'unité retrouvée. » (FC 21)


Mais des crises majeures peuvent être provoquées par l’adultère et la violence. C’est dans ces deux cas que l’Église reconnaît aux époux un droit de séparation :
            

« Can. 1151 - Les conjoints ont le devoir et le droit de garder la vie commune conjugale, à moins qu'une cause légitime ne les en excuse.
Can. 1152 - § 1. Bien qu'il soit fortement recommandé que le conjoint, mû par la charité chrétienne et soucieux du bien de la famille, ne refuse pas son pardon à la partie adultère et  ne rompe pas la vie conjugale, si cependant il n'a pas pardonné la faute de manière expresse ou tacite, il a le droit de rompre la vie commune conjugale, à moins qu'il n'ait consenti à l'adultère, n'en soit la cause ou n'ait commis lui aussi l'adultère.




§ 2. Il y a pardon tacite si l'époux innocent, après avoir eu connaissance de l'adultère, a vécu de plein gré conjugalement avec son conjoint ; mais ce pardon est présumé si pendant six mois il a maintenu la vie commune conjugale et n'a pas fait recours auprès de l'autorité ecclésiastique ou civile.









§ 3. Si l'époux innocent a rompu de plein gré la vie commune conjugale, il déférera la cause de séparation dans les six mois à l'autorité ecclésiastique compétente qui, ayant examiné toutes les circonstances, estimera s'il est possible d'amener l'époux innocent à pardonner la faute et à ne pas prolonger pour toujours la séparation.
Can. 1153 - § 1. Si l'un des conjoints met en grave danger l'âme ou le corps de l'autre ou des enfants, ou encore si, d'une autre manière, il rend la vie commune trop dure, il donne à l'autre un motif légitime de se séparer en vertu d'un décret de l'Ordinaire du lieu (c.-à-d. de l’Évêque) et même, s'il y a risque à attendre, de sa propre autorité.
                                                                            
§ 2. Dans tous les cas, dès que cesse le motif de la séparation, la vie commune conjugale doit être reprise, à moins que l'autorité ecclésiastique n'en ait décidé autrement.

Can. 1154 - Une fois établie la séparation des conjoints, il faut toujours pourvoir de manière appropriée à l'entretien et à l'éducation dus aux enfants.

Can. 1155 - Le conjoint innocent peut toujours, et c'est louable, admettre de nouveau l'autre conjoint à la vie conjugale ; dans ce cas, il renonce au droit de séparation.  

Nous ne sommes pas habitués à ce genre de texte dont l’approche est juridique… Mais remarquons que celle-ci est au service de l’amour. En effet, elle manifeste la miséricorde de l’Église qui, tout en affirmant que la séparation ne supprime pas le lien entre les époux, autorise néanmoins cette séparation pour protéger le conjoint victime d’injustice.


En outre ces lois d’Église claires et précises invitent les personnes séparées, dont le lien conjugal demeure si leur mariage est valide, à s’efforcer de surmonter les difficultés en cherchant à faire disparaître les causes de la séparation, et en pardonnant au conjoint ses fautes, en vue de leur réconciliation et du renouvellement de leur alliance conjugale.   

Quel est ce lien conjugal qui demeure pour les divorcés ?


Cette question est évidemment essentielle. Ce lien demeure-t-il seulement dans la mesure où les conjoints y restent fidèles ? Si le maintien du lien dépendait de la fidélité des époux, ce lien disparaîtrait quand les deux conjoints sont d’accord pour divorcer !


Ce lien est-il maintenu parce que c’est la loi de l’Église ? Mais celle-ci ne fait que traduire en termes juridiques une réalité spirituelle enracinée dans la Parole de Dieu. En fait, c’est « en Christ que se trouve la solidité du lien matrimonial ; Il en est la source, le fonde-ment, la permanence et la finalité. » (P. Alain MATTHEEUWS, sj, in Séparés, divorcés à cœur ouvert, p. 138.)


Comme elle est enracinée dans le Christ, la petite église domestique (ecclesiola) qu’est la famille continue d’exister même si les conjoints sont séparés ou divorcés, car le Christ la porte en lui pour l’éternité. Le P. Mattheeuws l’explique : 


« L’ecclesiola existe même si ses membres ne se voient plus, ne s’aiment plus comme avant, n’expriment plus des sentiments d’amour mutuel. L’image de l’Église est brisée dans certaines de ses expressions, dans certains liens personnels, mais la réalité de l’Église demeure car elle a toujours dépassé ceux qui la constituaient. Il s’agit en effet du lien indestructible entre des baptisés et leur conjoint auquel ils ont dit « oui » un jour du temps. Le Christ lui-même veut et maintient toujours avec amour ce lien, même dans un mauvais état apparent. Il ne juge pas les personnes, Il voit comment l’amour, son amour, peut pénétrer encore et sauver cette réalité humaine et ecclésiale.






« Ce qui perdure, (…) c’est le Christ Lui-même, qui reste présent dans la relation sacramentelle posée un jour du temps de l’Église et du temps de l’homme. (…) La puissance personnelle de la divinité du Christ maintient la vérité du lien tout comme le Seigneur Dieu maintient, fortifie, renouvelle l’existence et la sainteté de son Église à laquelle il s’est lié pour toujours dans le temps.









« Ce qui perdure et demeure vivant dans l’ecclesiola divisée, c’est la personne du Christ. Il continue à se donner au couple comme couple, et il construit ainsi le corps de son Église en lui attestant toujours la possibilité et la réalité d’un pardon, d’une guérison, d’un salut. Quand la désunion apparaît, qu’elle prend corps, qu’elle s’exprime dans la séparation,  dans le divorce, dans le remariage, quand l’amour des époux passe par la mort, le lien sacramentel en souffre, mais il demeure vivant dans la personne même du Christ. Le mystère pascal est à la racine de cette réalité. » (Ibid. p. 138-139).
3 – Comment les divorcés peuvent s’appuyer sur les trois piliers de l’alliance


Les époux chrétiens qui ont rencontré Jésus dans leur passion, et qui acceptent de le suivre jusqu’au bout, vont sauver avec lui leur petite église domestique. Au long d’un chemin difficile, certes, le Christ Époux de l’Église leur donnera, par la grâce du sacrement du mariage, de vivre une conversion et une guérison profondes, de garder confiance en leur conjoint, de lui pardonner son départ, et de lui rester fidèles dans l’espérance d’une réconciliation. C’est ainsi qu’ils trouveront la paix du cœur, et un sens à leur épreuve.

La confiance


La confiance est le premier pilier de l’alliance conjugale, la porte de l’amour. Le péché originel a commencé par une attaque au niveau de la confiance ; depuis, chez les pécheurs que nous sommes, le tentateur cherche constamment à susciter la méfiance afin d’empoisonner et, finalement, de détruire la communion au sein du couple. Quand un des conjoints y succombe totalement, il détruit l’amour, car seule la confiance peut assurer la permanence de l’amour.


C’est lorsque la confiance entre les époux est atteinte que la rupture, humainement, est consommée, avant même la séparation. Parfois l’un des conjoints n’en est pas conscient. Mais « lorsque son conjoint demande la séparation ou le divorce, tout s’effondre. Il signifie par là à l’autre qu’il n’a plus confiance en lui, qu’il ne l’aime plus, et, partant, lui ôte toute espérance humaine. Alors, quand il n’y a plus ni confiance, ni amour, ni espérance, que reste-t-il donc ? Rien. Ou plutôt si : un cœur déchiré dont toutes les plaies anciennes et présentes saignent pitoyablement. » (La passion des séparés, divorcés, I 1)


Les catholiques séparés et divorcés vivent alors quelque chose de ce qu’a ressenti Jésus devant la trahison de Judas, l’un des douze qu’il avait choisis et tant aimés. Ils peuvent en être découragés, voire désespérés, et le tentateur leur susurre : « Je te plains : ton couple est fichu ! Laisse tomber ! Tu trouveras bien quelqu’un de mieux ! »


Chez certains, alors survient parfois un doute : au départ, leur engagement était-il valide ? En effet, dans la crise qui conduit à l’éclatement du couple, il n’est pas rare que l’un des conjoints lance à l’autre : « Je me suis trompé en t’épousant ! » Par delà son aspect d’autojustification, il faut prendre au sérieux cette affirmation et discerner si elle est juste. On peut alors s’adresser à l’Officialité pour le savoir (cf. La question de la validité du mariage). 


Cependant, dans la majorité des cas, malgré l’immaturité des conjoints, malgré leurs blessures psychoaffectives, malgré toutes les difficultés auxquelles ils ont été confrontés durant la vie commune, le premier mariage était valide. L’échec humain vient alors du fait que les époux n’ont pas su communiquer, vivre les guérisons et les pardons nécessaires, ni s’ouvrir à la grâce qui leur était offerte par le Christ pour vivre la confiance et l’amour dans les mauvais comme dans les bons jours.


Il n’est jamais trop tard pour bien faire… C’est pourquoi, si leur mariage est valide, les époux séparés ou divorcés peuvent renouveler le oui de leur engagement, par Jésus, avec lui et en lui. Cette démarche implique un changement de regard sur leur conjoint absent.


L’épisode évangélique de Marie-Madeleine au tombeau (Jn 20,11-18) nous aide à comprendre en quoi consiste ce changement de regard. Lorsqu’elle se dirige vers le sépulcre à la fin de la nuit pascale, Marie-Madeleine est toute en pleurs parce qu’elle est encore traumatisée par la mort horrible de Jésus sur la croix, dont elle a été témoin, et par la séparation brutale d’avec son Maître bien-aimé. Tournée vers le passé, elle vient revoir, pour un dernier hommage, celui qu’elle a connu et aimé, et qui n’est plus, pour elle, qu’un cadavre. 












De même dans l’épreuve de la séparation et du divorce, il arrive que, dans un premier temps, certains s’accrochent à l’image idéale de leur conjoint, surtout s’ils n’ont pas senti la dégradation progressive de la relation, ni vu venir la rupture. (Il est vrai que certains conjoints sont habiles à dissimuler leurs sentiments et leurs relations extraconjugales !) Au moment de la rupture, l’autre montre son vrai visage, et alors deux réactions opposées sont possibles :  soit tout s’effondre et l’autre n’est plus perçu que négativement ; soit la réalité est trop dure    à accepter si bien que certains, à cause du mécanisme de défense du déni, refusent de voir la réalité en face et s’accrochent à une image passée idéalisée. Mais le passé est mort, et il va falloir vivre un nouveau type de relation avec le conjoint séparé ou divorcé.

C’est à un tel retournement qu’à été invitée Marie-Madeleine lorsque le Seigneur lui a demandé : « Femme, pourquoi pleures-tu ? Qui cherches-tu ? » (Jn 20,15) Il aurait pu   ajouter : « Un mort ou un vivant ? Celui que tu as connu jadis, ou le Jésus d’aujourd’hui ? » « Jésus lui dit alors : « Marie ! » S’étant retournée, elle lui dit en hébreu : « Rabbouni ! », c’est-à-dire : Maître. » (Jn 20,16) Le retournement de Marie-Madeleine signifie une véritable conversion : elle découvre que Jésus ressuscité est bien le même que celui qu’elle a connu, mais qu’il est différent : il va falloir qu’elle entre dans une relation nouvelle avec lui, non plus humaine – car elle ne le verra plus -, mais spirituelle, dans la foi.
 C’est à ce mouvement que sont invités les séparés et divorcés vis-à-vis de leur conjoint. Ils doivent renoncer à retenir celui-ci en s’accrochant au passé, pour le retrouver dans la foi, par la grâce du sacrement du mariage. 


















Vis-à-vis de Jésus, nous sommes dans la situation de Marie-Madeleine après l’Ascension : nous ne voyons pas le Seigneur Jésus, et dans l’eucharistie, nous ne voyons qu’un peu de pain et de vin ; pourtant, dans la foi, nous sommes en communion avec Jésus, car nous sommes les membres de son Corps, et il vient, par l’eucharistie, renforcer cette communion avec lui et entre nous, les membres de son Corps Mystique. 



De même les séparés ou divorcés ne voient plus leur conjoint, ou s’ils le voient, celui-ci ne leur présente pas forcément un visage agréable ; mais dans la foi, ils savent que leur lien demeure, par Jésus et en lui. C’est pourquoi ils peuvent puiser dans la foi au Christ la capacité de redonner leur confiance à leur conjoint, auquel ils restent unis par le lien indissoluble du mariage.


Pour les séparés et divorcés, la difficulté à faire cet acte de foi, à redonner leur confiance à leur conjoint, vient de ce qu’ils ont beaucoup de mal à voir celui-ci avec le regard de Jésus. Or les hommes ont eu beau le trahir, l’abandonner, l’accuser injustement, le flageller, le torturer de toutes les manières, à aucun moment le Seigneur n’a cessé d’aimer ses bourreaux, de les voir comme les enfants bien-aimés du Père, de leur offrir son pardon en vue de les réconcilier avec Dieu et de les faire entrer dans l’Alliance nouvelle et éternelle. Il a gardé confiance en leur capacité à accueillir tous ces dons de sa miséricorde.



Les séparés et divorcés, quand ils sont confrontés à toutes ces épreuves – trahison, abandon, reniement, accusation injuste, violences verbales et même physiques-, ont bien du mal à garder le regard de Jésus sur leur conjoint ! Leur affectivité est tellement blessée, leur mémoire est tellement encombrée de souvenirs douloureux, leur cœur est tellement meurtri,   et peut-être révolté, qu’ils ne peuvent plus voir leur conjoint avec amour et n’arrivent plus à lui redonner leur confiance. Aussi leur faut-il se tourner vers Jésus, l’Époux qui ne cesse d’aimer ceux qui continuent à le crucifier aujourd’hui, pour lui demander de guérir leur cœur blessé, leur affectivité bouleversée, leur mémoire perturbée, afin que, guéris, purifiés, renouvelés, ils puissent redonner à leur conjoint la confiance qu’ils lui avaient accordée jadis.


Cependant, qu’ils n’attendent pas d’être totalement guéris pour le faire ! Cette démarche est un acte de foi, un acte libre de la volonté rendu possible par la grâce du sacrement du mariage. Et la foi, donnée en germe le jour du baptême et le jour du mariage, grandit dans la mesure où on l’exerce fidèlement, jour après jour, dans les mauvais comme dans les bons jours.


Au sein de la communion Notre-Dame de l’Alliance, groupement spirituel de chrétiens séparés ou divorcés engagés sur le chemin du pardon et de la fidélité à leur conjoint, la démarche la plus significative proposée aux membres est le renouvellement du oui à leur conjoint, le jour anniversaire de leur mariage, et pendant la retraite annuelle. Ils signifient   par là qu’ils fondent leur fidélité sur la « consécration » de leur mariage, source de toutes les grâces dont ils ont besoin pour vivre leur situation présente. Ils en reçoivent la capacité de conserver ou de renouveler leur confiance en leur conjoint, le courage d’aller jusqu’au bout de l’amour, jusqu’au pardon, et de rester fidèles à l’alliance qui les unit à leur conjoint à jamais.


Redonner sa confiance à son conjoint divorcé, qu’est-ce que cela signifie ? C’est croire que, baptisé, il reste enfant de Dieu, membre du Corps du Christ, uni à Jésus pour toujours par le character baptismal (cf. CEC 1272) ; qu’il peut toujours renouveler les promesses de son baptême et vivre la foi, la charité et l’espérance. C’est croire que son engagement le jour du mariage, s’il était valide, est inscrit pour toujours en Dieu ; qu’il peut donc y revenir et apprendre à vivre à nouveau la confiance, l’amour et la fidélité au mieux dans la situation où il se trouve, même s’il est remarié ! La petite église domestique est ébranlée par la séparation et le divorce, mais elle ne disparaît pas ; par la foi et par la confiance redonnée, les époux même divorcés, peuvent continuer à la faire vivre dans le Christ, avec sa grâce.
L’amour jusqu’au bout


La confiance redonnée à leur conjoint par les séparés et divorcés rouvre la porte à l’amour, mais à un amour vécu sur la croix avec Jésus. 


« Avant la fête de la Pâque, sachant que l’heure était venue pour lui de passer de ce monde à son Père, Jésus, ayant aimé les siens qui étaient dans le monde, les aima jusqu’au bout. » (Jn 13,1) Jésus est allé jusqu’au bout de l’amour en vivant sa passion, sa mort et sa résurrection pour nous obtenir le pardon de ns péchés, nous réconcilier avec Dieu, et inaugurer l’Alliance nouvelle et éternelle.


Il est alors l’Époux qui s’avance pour les noces ; mais sa fiancée – le peuple juif –    est comme une épouse infidèle et adultère, qui non seulement refuse les noces, mais en plus  rejette le Christ et va le mettre à mort. La mort de Jésus est comme un divorce pour faute où c’est l’épouse fautive qui condamne l’époux innocent et l’exécute !


Or, par amour, non seulement Jésus ne punit pas l’épouse injuste et sacrilège, mais     il lui obtient le pardon de Dieu (cf. Lc 23,34), si bien que les juifs fidèles qui accueillent ce pardon – Jean, les saintes femmes, et après eux tous ceux qui se convertiront – sont alors réconciliés avec Dieu, entrent dans l’Alliance nouvelle et éternelle, et deviennent l’Église Épouse du Christ. C’est après son « divorce » avec une partie du peuple juif que Jésus, allant jusqu’au bout de l’amour, inaugure l’Alliance nouvelle et éternelle !


Saint Paul propose Jésus en exemple aux maris : « Vous, les hommes, aimez votre femme à l’exemple du Christ : il a aimé l’Église, il s’est livré lui-même pour elle (…) » (Ép 5,25). Il vaut donc la peine de s’arrêter sur les qualités de cet amour, et, comme les maris, les épouses divorcées y trouveront aussi grand profit.


Tout d’abord, cet amour n’est pas affectif, c’est un acte de la volonté. 


Trop souvent on confond amour et affectivité. Or celle-ci, contaminée par la concupiscence, est souvent égoïste et peut même prendre la forme d’une passion possessive. En outre, dans la séparation l’affectivité est si blessée qu’elle ne peut pas, généralement, être un terreau d’amour pour le conjoint qui l’agresse.






L’amour que vit Jésus dans sa passion est cet amour agapê que définissait si bien Benoît XVI, terminant ainsi son évocation : « il cherche au contraire le bien de l’être aimé : il devient renoncement, il est prêt au sacrifice, il le recherche même. » (Deus Caritas est, n°6)












Les séparés et divorcés doivent vivre une purification et une transformation de leur amour : le passage de l’affectivité possessive à cet amour agapê oblatif, le renoncement au besoin égoïste d’être comblé par l’autre et sa conversion en désir du bien du conjoint. Ils en reçoivent la grâce en s’unissant à Jésus qui aime jusqu’au bout au cœur même de sa passion. 


Remarquons maintenant que c’est Jésus qui prend l’initiative d’aller aux noces de la croix pour épouser son peuple infidèle. Saint Jean écrira : « Voici en quoi consiste l’amour : ce n’est pas nous qui avons aimé Dieu, mais c’est lui qui nous a aimés, et il a envoyé son Fils en sacrifice de pardon pour nos péchés. » (1 Jn 4,10). 




     

.






                    


Si les séparés ou divorcés attendent une manifestation d’amour de leur conjoint, ils risquent d’attendre longtemps. C’est pourquoi certains prétextent son attitude pour ne pas aimer : œil pour œil, non amour pour non amour…


















Mais si Jésus avait attendu que son peuple l’aime vraiment pour inaugurer l’Alliance nouvelle, il attendrait encore, car l’humanité pécheresse est incapable d’aimer de cet amour agapê que vit le Christ ; cet amour est une grâce que Jésus nous a obtenue dans sa Pâque ! C’est pourquoi les séparés et divorcés doivent puiser cette grâce d’aimer les premiers dans le sacrement de leur mariage, qui actualise pour eux le mystère pascal.


L’amour de Jésus est doux. « Maltraité, il s’humilie, il n’ouvre pas la bouche : comme un agneau conduit à l’abattoir, comme une brebis muette devant les tondeurs, il n’ouvre pas la bouche. » (Is 53,7) « Insulté, il ne rendait pas l’insulte, dans la souffrance, il ne menaçait pas, mais il s’abandonnait à Celui qui juge avec justice. » (1 P 2,23)















Les séparés et divorcés de même doivent s’unir à Jésus pour recevoir de lui la grâce de ne pas céder à la colère, voire à la violence, qui ne font généralement qu’aggraver les conflits. Que Jésus leur communique, sa douceur et sa force.





Et que l’Esprit saint les guide dans les démarches juridiques nécessaires : être doux ne signifie pas accepter de subir des injustices lorsque celles-ci peuvent être évitées !


L’amour de Jésus est humble. « Le Christ Jésus, ayant la condition de Dieu, (…) s’est anéanti, prenant la condition de serviteur, devenant semblable aux hommes. Reconnu homme à son aspect, il s’est abaissé (humilié), devenant obéissant jusqu’à la mort, et la mort de la croix. » (Ph 2, 6-8) Jésus, le Fils de Dieu s’est fait homme. Lui, le Saint, s’est livré entre les mains des pécheurs. Lui, l’Innocent, a été condamné à mort par des coupables…














Les séparés et divorcés vivent dans leur épreuve une véritable humiliation. Mais à la différence de Jésus ils ne sont pas parfaits. L’épreuve les appelle ainsi à une profonde conversion. Il leur faut reconnaître, s’ils ne l’ont pas fait avant, leurs limites, leurs blessures et leurs péchés, qui ont été pour leur part cause de la séparation. Cette reconnaissance n’est pas facile, car nous sommes terriblement aveugles sur nous-mêmes, et tous plus ou moins orgueilleux ! Cette reconnaissance est cependant possible sous le regard miséricordieux de Jésus qui nous a rejoints dans toutes nos misères pour nous guérir et nous relever.

Ainsi unis, dans leur humiliation, à Jésus le tout humble, les séparés et divorcés pourront aimer leur conjoint avec humilité, rejetant tout jugement et tout pharisaïsme, et souhaitant que lui aussi se laisse rejoindre par Jésus, l’accueille humblement, et se laisse renouveler par son amour.


L’amour de Jésus est total et gratuit. Avant sa passion il disait : « Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux qu’on aime. »  (Jn 15,13) Or il a donné sa vie alors que les hommes étaient incapables de l’aimer en retour. « Christ est mort pour des impies », dira saint Paul (Rm 5,6).





















Si leur conjoint est à présent comme un impie, les séparés ou divorcés sont néanmoins appelés par Jésus à l’aimer gratuitement, sans rien attendre en retour dans l’immédiat, et il leur en donne la grâce. Ils peuvent parfois manifester cet amour concrètement par des attentions et des services divers. Comme cet homme qui, en plus de la pension alimentaire, versait une somme conséquente à son épouse en attendant qu’elle trouve du travail. Ou Gabriel qui a accueilli chez lui son épouse en phase terminale de cancer, jusqu’à sa mort. (Témoignage de Gabriel, dans Séparés, divorcés à cœur ouvert, Éditions Lethielleux Parole et Silence 2010, p. 93 à 97.) Saint Paul y exhortait : « Bénissez ceux qui vous persécutent ; souhaitez-leur du bien, et non pas du mal. » (Ro 12,14) ; « Sois vainqueur du mal par le bien. » (Ro 12,21)             


L’amour extrême de Jésus prend sur la croix la forme du pardon. Le Christ s’est donné totalement à l’humanité ; or celle-ci non seulement ne l’a pas accueilli, mais a renouvelé tous les péchés d’Adam et en a rajouté beaucoup : défiance, orgueil, trahison, reniement, abandon, domination, préférence pour le pouvoir ou la gloire, violence jusqu’aux pires tortures, etc… Pourtant, quelle est la première parole de Jésus sur la croix ? « Père, pardonne-leur : ils ne savent pas ce qu’ils font. » (Lc 23,34)














Dans l’épreuve crucifiante de la rupture, les chrétiens séparés et divorcés sont invités par le Christ Époux à aller comme lui jusqu’au bout de l’amour, jusqu’au pardon. Non en raison d’une obligation extérieure, mais pour imiter Jésus et participer à son amour sauveur.  « Quant à nous, nous aimons parce que Dieu lui-même nous a aimés le premier. Si quelqu’un dit : « J’aime Dieu », alors qu’il a de la haine contre son frère, c’est un menteur. En effet, celui qui n’aime pas son frère, qu’il voit, est incapable d’aimer Dieu, qu’il ne voit pas. Et voici le commandement que nous tenons de lui : celui qui aime Dieu, qu’il aime aussi son frère. » (1 Jn 4,19-21)


Les catholiques séparés ou divorcés doivent accueillir cette Parole de saint Jean jusque dans la situation douloureuse qu’ils vivent. Comme elle leur paraît dure à accepter : leur être blessé et pécheur se rebiffe, se révolte même. Pourtant c’est le chemin de la guérison et de la paix retrouvée.


« Du point de vue humain, écrivait le cardinal Danneels, le pardon ne peut être que faiblesse ; il est déraisonnable et proprement inacceptable : « Une faute reste une faute, et personne ne peut me demander de l’oublier, de fermer les yeux et de faire comme si rien ne s’était passé. » C’est vrai. L’infidélité appelle et justifie la rupture. C’est la logique implacable du « vieil homme ». Mais « l’homme nouveau », celui qui vit dans la foi et se base sur la grâce, suit une autre logique, celle de l’amour, celle de Dieu lui-même. Et l’amour de Dieu, lui, est pardon et miséricorde. (…) Dieu ne cesse de pardonner. » (Cardinal DANNEELS, Paroles de vie Noël 1983, p.33.)


Le cardinal souligne qu’il existe de fausses conceptions du pardon. Comprenons bien ce qu’il est réellement, et voyons-en toutes les implications. Il ne consiste pas à accepter une injustice ; il s’adresse à la personne du conjoint qui a dit oui jadis, pour toujours.


L’amour de Jésus est don total. Mais ce don n’a pas été reçu par le peuple pécheur. Le pardon est un don renouvelé qui va au-delà (c’est le sens du préfixe « par » - en latin « per ») du péché de ceux qui ont refusé l’Alliance, et annihile celui-ci. Tous ceux qui accueillent le pardon de Dieu au baptême, et se donnent à Jésus en retour, deviennent membres de l’Église, Épouse du Christ. L’enjeu est donc de taille pour les séparés ou divorcés : s’ils refusent leur pardon à leur conjoint, ils stérilisent leur sacrement de mariage, et se coupent de Jésus, l’Époux qui pardonne toujours, même les fautes les pires (contemplons-le sur la croix !). 
On rencontre souvent des divorcés qui, dix ou vingt ans après leur divorce, restent aussi blessés qu’au premier jour parce qu’ils n’ont pas pardonné. Ils ne peuvent trouver ailleurs un apaisement, pas même chez un psychologue ou un psychanalyste ; pour les catholiques séparés ou divorcés, seul le pardon donné à leur conjoint du fond du cœur, grâce à Jésus, peut guérir leur cœur blessé, lui rendre la paix et le faire revivre dans l’amour.


Cela paraît humainement impossible. Mais les chrétiens séparés et divorcés ne doivent pas confondre l’amour qui pardonne avec l’élan affectif qu’ils pensent devoir ressentir vis-à-vis de leur conjoint, et qui est inimaginable tant leur affectivité est blessée. L’amour de pardon est d’un autre ordre : c’est la charité que Jésus communique aux époux qui lui sont unis jusque-là ! Le pardon n’est pas une démarche psychologique : il part du cœur du Christ, traverse celui des époux, et mobilise leur volonté, même si leur affectivité est très perturbée. Qu’ils lui demandent donc, en unissant leur passion à la sienne, la grâce de dire, par lui, avec 

lui et en lui : « Père, pardonne à mon conjoint : il ne sait pas ce qu’il a fait ! » (Cf. Lc 23,34)
Ainsi ils renouent avec leur conjoint, et scellent à nouveau mystiquement leur unité en Jésus. Par delà la tempête de la séparation qui les a séparés humainement, par delà la décision juridique du divorce qui a mis fin à leur union civile, ils retrouvent et confirment l’unité scellée en Jésus pour l’éternité le jour de leur mariage.



Le pardon, par delà le péché de la rupture, permet d’envisager une réconciliation. Grâce au pardon de Jésus sur la croix, nous sommes réconciliés avec le Père (Cf. 2 Co 5,18-21). Le pardon est une démarche personnelle, toujours possible avec la grâce de Dieu, même si l’autre ne le demande pas ou n’est pas prêt à l’accueillir. La réconciliation implique la réciprocité. Elle est un appel (radical « -cil ») à revenir (préfixe « ré ») à la communion (préfixe « con », mis pour « cum », « avec »). Elle dépend donc de la réponse de l’autre.

Or Dieu respecte infiniment la liberté de l’homme : il ne peut forcer quelqu’un à l’aimer. Pour les séparés ou divorcés il en est de même : ils peuvent donner leur pardon et appeler leur conjoint à la réconciliation, mais ils ne peuvent l’y contraindre. Ils ne peuvent que prier pour qu’il ouvre un jour son cœur, accepte le pardon offert, et « revienne à son premier amour » (cf. Os 2,9).



Lorsque cela se produit c’est le renouvellement de l’alliance conjugale. Tel est le but final. Quand Jésus sur la croix prie pour que son Père pardonne aux hommes leurs péchés, c’est pour qu’ils soient réconciliés avec lui et qu’ils entrent dans l’Alliance nouvelle et éternelle, pour qu’ils deviennent l’Église Épouse du Christ pour l’éternité.


Pour les séparés et divorcés de même, quand leur mariage est valide, leur famille est devenue une petite église domestique qui survit en Jésus à la séparation et au divorce. Dès lors Jésus n’aura de cesse qu’elle retrouve la communion, à travers le pardon et la réconciliation. Ceux qui refusent de les donner se coupent donc non seulement de leur conjoint, mais aussi du Christ, et ne peuvent vraiment être heureux. Ceux qui, au contraire, y ouvrent leur cœur trouvent la paix, et même le bonheur en Dieu. (12)













      
Certes demeurent la souffrance de la séparation, le sentiment de l’absence du conjoint dans les situations diverses de la vie quotidienne, particulièrement dans les difficultés… Les séparés et divorcés fidèles ne peuvent être totalement heureux tant que l’unité de leur foyer n’a pas été rétablie. C’est pourquoi ils continuent à manifester leur amour à leur conjoint par des paroles ou des gestes qui peuvent être très discrets (c’est souvent préférable), et qui ne seront pas forcément perçus tout de suite par lui (elle). Et ils prient chaque jour avec confiance, avec amour, avec persévérance pour que se réalise leur réconciliation.


À travers cette épreuve, c’est toute une purification de leur amour qui s’opère. Trop souvent on confond l’amour et l’affectivité, et l’on méconnaît le besoin que nos sentiments humains, déformés par nos blessures et par nos péchés, soient purifiés et convertis. L’amour affectif, par exemple, peut être possessif, étouffant, à cause d’un besoin affectif trop fort lié à de graves manques d’amour dans la petite enfance, et à cause de la tendance captative héritée du péché originel. À travers le sevrage affectif, le Seigneur purifie tout cela, et enseigne aux chrétiens séparés et divorcés, l’amour véritable dont il a donné l’exemple, l’amour agapê qui est don total et gratuit de soi-même à l’autre, dans le respect absolu de sa liberté. 

Le passage de l’affectivité possessive à cet amour oblatif nécessite le renoncement au besoin égoïste d’être comblé par l’autre, et sa conversion en désir altruiste du bien du conjoint ; et c’est dans cette mort du besoin d’où renaît le désir du bien de l’autre que s’effectue la pâque de l’amour.


L’attitude de la Vierge Marie au pied de la croix est exemplaire pour les séparés et divorcés fidèles. Marie a accepté d’être séparée un temps de son Fils unique qu’elle chérissait. Elle l’a offert au Père pour le salut de l’humanité. Mais il lui a été rendu, déjà au pied de la croix à travers saint Jean, et ensuite au matin de la résurrection, dans une communion spirituelle d’un genre nouveau mais non moins réelle et infrangible.


L’amour des séparés et divorcés fidèles doit devenir semblable à celui de Marie, notre Mère. Qu’ils offrent à Dieu leur conjoint, sûr que son engagement dans le Christ ne peut être repris, et qu’ils apprennent à le retrouver mystiquement en Jésus ressuscité. Qu’ils prient pour que leur conjoint, touché par cet amour gratuit, divin, se réconcilie avec Dieu et avec eux, et que l’alliance soit ainsi renouée.


Certes le sevrage affectif est extrêmement difficile à accepter, et c’est pour cela que beaucoup se lancent dans une nouvelle union (qui échoue trois fois sur quatre). Quant à eux, les séparés et divorcés fidèles doivent désormais vivre la continence. (Notons, en passant, que les divorcés remariés dont le mariage sacramentel est valide y sont appelés également !)

Qu’ils en demandent la grâce par l’intercession de la Sainte Famille. Le mariage de Marie et Joseph a atteint la perfection de l’amour, et pourtant ils avaient choisi de garder leur virginité. Cela montre que les relations sexuelles, aussi belles qu’elles soient quand elles sont au service de l’amour et de la fécondité, ne sont pas absolument indispensables pour l’épanouissement du couple uni par une vraie charité. Du reste, l’évolution normale du mariage va dans le sens d’une spiritualisation croissante de l’amour ; et dans la vie éternelle, la sexualité ne s’exercera plus (cf. Mt 22,23-30). 


Aussi, lorsque la rupture de leur foyer les condamne à ce renoncement, c’est pour les séparés et divorcés fidèles une invitation à expérimenter déjà quelque chose de la vie au ciel, à vivre par grâce la continence comme une ultime étape avant l’entrée dans la gloire. Mais cela n’est possible qu’au prix d’un profond enracinement spirituel et au soutien fraternel : qu’ils s’unissant toujours davantage à Jésus Époux par la prière et les sacrements, et vivent l’amour fraternel en Église, spécialement au sein d’un groupement spirituel qui les soutiendra.

Ainsi, pour eux, cette épreuve s’allègera progressivement. En effet, cet amour que leur conjoint ne leur manifeste plus, Dieu, en qui se trouve la plénitude de l’amour, dans sa masculinité et sa féminité, va le leur donner par grâce, en quelque sorte au nom de leur conjoint, ce qui va leur procurer la paix, et même la joie.





De même que les religieux reçoivent dans leur consécration la grâce de vivre leur célibat, de même les séparés ou divorcés reçoivent de la quasi-consécration de leur mariage la grâce de vivre la chasteté et la continence par amour agapê pour leur conjoint. 
La fidélité

Lorsqu’ils sont frappés par l’épreuve de la séparation puis du divorce, le plus souvent les conjoints sont anéantis, et, dans le brouillard, les choix qu’ils font ne sont pas toujours clairement motivés.


Certains refusent le divorce parce qu’ils ne peuvent ni ne veulent regarder en face la profondeur de la faille au sein de leur couple. Il s’agit alors du mécanisme psychologique de défense du déni. Ils s’accrochent au passé, à l’image idéalisée de leur conjoint, d’eux-mêmes, de leur couple, et se figent dans cette position, comme Marie-Madeleine lorsqu’elle se rendait au tombeau à la fin de la nuit de Pâques.


D’autres, parce qu’ils sont victimes du divorce, adoptent une position pharisaïque, et décident de ne pas se remarier pour culpabiliser leur conjoint.


D’autres, parce qu’ils ont été terriblement blessés par leur conjoint, gardent une image très négative du sexe opposé, et ne se remarient pas parce qu’ils n’ont plus confiance en celui-ci, et ne veulent pas aller au devant d’un autre échec. « Une fois, ça suffit ! »


D’autres, très légalistes, restent seuls parce que la loi de l’Église le demande, et parce qu’ils craignent un châtiment divin s’ils enfreignent cette loi. Ils sont d’ailleurs de moins en moins nombreux, parce que l’influence de l’Église a énormément reculé dans notre société, et que l’esprit du monde, qui ne voit aucun inconvénient au remariage des divorcés, a contaminé beaucoup de chrétiens un peu tièdes…


Toutes ces raisons sont compréhensibles, et même, pour certaines, respectables, mais le choix de la fidélité doit avoir des motivations plus profondes, plus spirituelles, et s’appuyer sur la grâce du sacrement du mariage.


Lorsqu’ils ont redonné leur confiance à leur conjoint, et qu’ils lui ont pardonné, les séparés et divorcés doivent attendre patiemment, dans l’espérance, leur réconciliation. C’est encore Jésus qui va soutenir leur fidélité.

        





En effet, les noces de la croix se sont achevées par la résurrection. Jésus ressuscité accorde la vie éternelle aux baptisés qui constituent l’Église son Épouse. Si, avec sa grâce, ils y restent fidèles toute leur vie, à leur mort ils entrent au ciel pour des noces éternelles avec leur divin Époux, en attendant les noces de l’Agneau à la fin des temps. (cf. Ap 19)

Le mariage est le sacrement de ce mystère d’Alliance. « De même en effet que Dieu prit autrefois l’initiative d’une alliance d’amour et de fidélité avec son peuple, ainsi, maintenant, le Sauveur des hommes, Époux de l’Église vient à la rencontre des époux chrétiens par le sacrement de mariage. Il continue de demeurer avec eux pour que les époux, par leur don mutuel, puissent s’aimer dans une fidélité perpétuelle, comme lui-même a aimé l’Église et s’est livré pour elle (Cf. Ep 5, 25). » (Vatican II, Gaudium et spes, n°48 § 2.)

                                                                              





La séparation et le divorce n’atteignent pas le lien qui unit les époux dans le Christ ;    et celui-ci continue à porter la petite église domestique même quand elle paraît humainement détruite. Les époux fidèles collaborent avec lui pour que cette petite église soit restaurée, que l’alliance conjugale soit renouée. Voilà le sens de la fidélité pour les catholiques séparés et divorcés : ils restent fidèles comme Jésus, en prenant appui sur sa fidélité éternelle, dans l’espérance d’une réconciliation avec leur conjoint. 


Celle-ci peut prendre du temps : la séparation et le divorce ont provoqué humainement une cassure très grave. D’authentiques retrouvailles ne peuvent se produire, et l’alliance ne peut se renouer, que si chacun est prêt à se réconcilier et avec Dieu, et avec son conjoint, et si les causes profondes de la séparation ont été clarifiées et surmontées.


Dans la foi, on peut affirmer que c’est toujours possible, même si l’un des conjoints est remarié. L’appel au pardon mutuel s’adresse en effet à tous. Françoise l’a vécu (cf. son témoignage p.2) 


L’échange des pardons permet une réconciliation des cœurs. Par contre, pour une reprise de la vie commune, il faut que les deux conjoints soient libres et convertis.

Certains reprennent parfois la vie commune en faisant comme si de rien n’était, sans mettre en lumière les problèmes qui ont provoqué la séparation, et sans vivre la conversion nécessaire pour rebâtir sur du solide. Cette tentative de replâtrage se termine généralement par une nouvelle séparation, durable cette fois, beaucoup en ont malheureusement fait l’expé-rience, à commencer par Anne-Marie Le Marquer. (Anne-Marie est la cofondatrice de la communion Notre-Dame de l’Alliance. Elle donne son témoignage dans Séparés, divorcés, une possible espérance, p.93 à 102.)


Parfois la reprise de vie commune se fait dans des conditions particulières. G. Blaquière en donnait un témoignage (cf. p.3).

Si par contre les époux ont vécu, durant la séparation, un chemin de conversion et de guérison, s’ils se sont fait aider pour mettre en lumière les dysfonctionnements du couple et apprendre à les surmonter, alors cette reprise de la vie commune peut tenir, j’en ai vu quel-ques exemples et ai cité celui de Nicola et Antonella p.3. Rares sont ceux qui connaissent cette heureuse issue, mais l’essentiel est la réconciliation des cœurs voulue par le Seigneur, car, au ciel, c’est elle qui sera vécue éternellement !

Si l’espoir d’une réconciliation est si ténu, quel sens donner à cette fidélité ?

Celle-ci a un sens d’abord pour les séparés et divorcés eux-mêmes. Si l’espoir humain est faible, l’espérance chrétienne est solide, car « rien n’est impossible à Dieu » (Lc 1,37).    On voit quelquefois des conversions spectaculaires, et cela peut arriver n’importe quand à n’importe lequel des conjoints divorcés ! Les époux fidèles ancrent leur fidélité dans la vertu d’espérance : peut-être un jour connaîtront-ils la joie de la réconciliation, au moins des cœurs, avec leur conjoint. Et surtout, cette fidélité leur donne la paix, car ils sont en accord avec la volonté de Dieu qui les y a appelés.


Cette attente de réconciliation, ils ont à la vivre non comme des pharisiens qui attendent le retour d’un coupable, mais comme des pauvres pécheurs pardonnés : ils ont pris conscience de leurs faiblesses, de leurs blessures et de leurs fautes, et ont eu recours eux-mêmes au pardon de Dieu. C’est pourquoi ils vivent cet avent avec un cœur humble et miséricordieux.


Cette fidélité est bénéfique aussi pour le conjoint parti. Les séparés ou divorcés fidèles prient pour lui, pour sa conversion et pour son salut. Ils le savent bien : ce ne sont pas eux qui le sauveront. Beaucoup se sont engagés dans le mariage avec cette bonne intention, mais en comptant sur leurs propres forces, si bien qu’ils ont échoué. Seul Jésus sauve ! Mais il leur demande de participer à son œuvre rédemptrice dans leur église domestique, à devenir co rédempteurs de leur conjoint. Du fait du lien spirituel qui les unit à celui-ci, ils ont un rôle irremplaçable à jouer. Ainsi toutes leurs prières, toutes leurs souffrances offertes, permettent au Seigneur de donner à leur conjoint un surcroît d’amour, qui finira bien par avoir raison de l’endurcissement de son cœur.








Bien sûr, le conjoint reste toujours libre de refuser et leur amour, et celui du Seigneur. Mais il lui faudrait un entêtement bien radical pour que cette obstination dure jusqu’à sa comparution devant Dieu. Bien peu, souhaitons-le, imiteront jusque-là Satan dans sa révolte ; la majorité des conjoints découvriront un jour, soit après un « chemin de Damas », soit le cœur enfin transpercé par le goutte à goutte des actes d’amour de toute une vie, de quel amour ils ont été aimés par leur conjoint et par Jésus ; confus, ils ne sauront comment en rendre grâce à Dieu, et à leur conjoint qui aura été fidèle jusqu’au bout. Que de joie il y aura alors au ciel pour tant de couples réconciliés et éternellement unis dans l’Église du Ciel, l’Épouse du Christ !


Certains reçoivent un signe de la conversion de leur conjoint. Ainsi cette amie dont le mari, remarié, était parti vivre dans un pays lointain ; atteint d’un cancer, il lui a demandé, peu avant sa mort, de prier pour lui. Ou encore cette femme que son mari athée avait bafoué de toutes les manières ; il a fini ses jours en prison, mais, avant sa mort, il a demandé à rencontrer l’aumônier. Beaucoup n’auront pas de signe de la conversion de leur conjoint, mais leur confiance en la miséricorde de Dieu doit être inébranlable. Jésus a dit : « Demandez et l’on vous donnera ! » (Mt 7,7) Dieu ne peut abandonner à la seconde mort le conjoint qui a été tant aimé !





Enfin la fidélité des séparés et divorcés chrétiens a une valeur prophétique. Dans ce monde qui a perdu ses repères, où l’amour et la famille sont si attaqués et dénaturés, où le divorce est banalisé et l’infidélité tolérée, ils témoignent qu’avec la grâce de Dieu la fidélité est possible, lorsqu’elle s’enracine dans la fidélité du Dieu éternellement fidèle.


Mgr Jullien affirmait ceci : « Dans un monde qui ne croit plus à la durée, à la fidélité, au pardon, à l’amour, si nous les chrétiens, pauvres chrétiens mais sel de la terre par vocation, nous ne sommes plus témoins de la fidélité, de la parole donnée et tenue jusqu’à la mort, qui donc le sera ? » (Mgr Jacques JULLIEN, in Christus n° 120, p. 394)  












Vous, catholiques séparés et divorcés fidèles, vous êtes « des enfants de Dieu sans tache au milieu d’une génération tortueuse et pervertie où vous brillez comme les astres dans l’univers » (Ph 2,15) ; et saint Jean-Paul II vous rend hommage :




« De nos jours, témoigner de la valeur inestimable de l'indissolubilité du mariage et   de la fidélité conjugale est, pour les époux chrétiens, un des devoirs les plus importants et les plus pressants. C'est pourquoi je loue et j'encourage tous les couples, et ils sont nombreux,  qui au milieu de grandes difficultés gardent et font grandir ce bien qu'est l'indissolubilité (…). Et il faut aussi reconnaître le prix du témoignage des époux abandonnés par leur conjoint qui, grâce à leur foi et à leur espérance chrétiennes, n'ont pas contracté une nouvelle union : ils rendent ainsi un authentique témoignage de fidélité dont le monde d'aujourd'hui a tant besoin.» (FC n°20)

4– « Si quelqu’un renvoie sa femme et qu’il en épouse une autre, il est adultère. » 

L’Église appelle et encourage à la fidélité les catholiques séparés et divorcés validement unis par le sacrement du mariage. Mais, déplorait saint Jean-Paul II, « l'expérience quotidienne montre, malheureusement, que ceux qui ont recours au divorce envisagent presque toujours de passer à une nouvelle union, évidemment sans cérémonie religieuse catholique. Et comme il s'agit là d'un fléau qui, comme les autres, s'attaque de plus en plus largement aux milieux catholiques eux-mêmes, il faut d'urgence affronter ce problème avec la plus grande sollicitude. » (FC n°84)


Pour le moment, dans le cadre de cette réflexion sur le sacrement du mariage, nous allons éclaircir ce point, que beaucoup de gens ont du mal à comprendre : pourquoi l’Église ne peut accepter un remariage après un divorce. Elle se veut fidèle en cela à la Parole de Jésus citée en titre à cette section. Celle-ci conclut une controverse avec ses adversaires : 

« Des pharisiens s’approchèrent de lui pour le mettre à l’épreuve ; ils lui demandèrent : « Est-il permis à un homme de renvoyer sa femme pour n’importe quel motif ? » Il répondit : « N’avez-vous pas lu ceci ? Dès le commencement, le Créateur les fit homme et femme, et dit : À cause de cela, l’homme quittera son père et sa mère, il s’attachera à sa femme, et tous deux deviendront une seule chair. Ainsi, ils ne sont plus deux, mais une seule chair. Donc, ce que Dieu a uni, que l’homme ne le sépare pas ! » Les pharisiens lui répliquent : « Pourquoi donc Moïse a-t-il prescrit la remise d’un acte de divorce avant la répudiation ? » Jésus leur répond : « C’est en raison de la dureté de votre cœur que Moïse vous a permis de renvoyer vos femmes. Mais au commencement, il n’en était pas ainsi. Or je vous le dis : si quelqu’un renvoie sa femme – sauf en cas d’union illégitime – et qu’il en épouse une autre, il est adultère. » (Mt 19,3-9) Et Jésus précise ailleurs : « Tout homme qui renvoie sa femme et en épouse une autre commet un adultère ; et celui qui épouse une femme renvoyée par son mari commet un adultère. » (Lc 16,18)


Cette parole d’évangile exprime clairement que, pour Jésus, le remariage après un divorce n’est pas possible. Quand on a compris que le mariage a été institué par Dieu dès l’origine et qu’il l’a voulu indissoluble ; quand on a compris que c’est Satan qui a poussé Adam et Ève au péché, et qui a mis dans le couple originel la zizanie qui conduira leurs descendants au divorce ; quand on a compris que Jésus est venu restaurer le dessein initial de son Père pour le couple, et qu’en tant qu’époux de l’Église, il l’aime d’un amour parfait et lui est éternellement fidèle ; quand on a compris que le sacrement du mariage est le symbole réel de cette Alliance entre le Christ et l’Église et qu’il est donc indissoluble ; alors on comprend que, pour des divorcés, le remariage est impossible, parce qu’il contredit le dessein éternel de Dieu sur le couple indissoluble ; c’est, affirme Jésus, un adultère.


Le mot adultère a été écarté du vocabulaire courant dans notre société hédoniste où il est complètement banalisé, dans notre société déchristianisée qui a perdu le sens du péché. Or, si Jésus est plein de miséricorde pour les pécheurs comme la Samaritaine, qui a eu cinq maris (Jn 4,1-26), et la femme adultère, que les pharisiens voulaient lapider (Jn 8,1-11), il dit à celle-ci : « Moi non plus, je ne te condamne pas. Va, et désormais ne pèche plus. » 


Pour Jésus, l’adultère est un péché. En effet, alors qu’il prône l’indissolubilité du mariage, dénonce le divorce comme contraire au dessein de Dieu, et interdit le remariage, l’adultère consiste à aller « ad alterum », « vers un autre » partenaire que le conjoint légitime.

 Telle est l’étymologie du mot. Lorsque les divorcés se remarient, si leur premier mariage était valide, ils « se trouvent alors en situation d’adultère public et permanent. » (CEC 2384) C’est pour cela que l’Église ne peut les autoriser à recevoir le sacrement de la réconciliation. Saint Jean-Paul II précise à quelle condition ils pourraient recevoir ce sacrement :



« La réconciliation par le sacrement de pénitence - qui ouvrirait la voie au sacrement de l'Eucharistie - ne peut être accordée qu'à ceux qui se sont repentis d'avoir violé le signe de l'Alliance et de la fidélité au Christ, et sont sincèrement disposés à une forme de vie qui ne soit plus en contradiction avec l'indissolubilité du mariage. Cela implique concrètement que, lorsque l'homme et la femme ne peuvent pas, pour de graves motifs - par l'exemple l'éducation des enfants -, remplir l'obligation de la séparation, ils prennent l'engagement de vivre en complète continence, c'est-à-dire en s'abstenant des actes réservés aux époux. » (FC n°84) 

L’adultère est objectivement un péché grave. Dans un monde qui a perdu le sens du péché, il n’est pas inutile de préciser en quoi. (Sur le péché, cf. CEC n° 1846 à 1876.) Le plus évident est qu’il contredit le sixième commandement : « Tu ne commettras pas d’adultère » (Ex 20,14). Il est donc d’abord une grave offense contre Dieu, et contre la dignité du mariage institué par Dieu.


Dans le Nouveau Testament, le mot grec le plus souvent utilisé pour désigner le péché est le mot ἁμαρτία (hamartia) qui comporte l’idée d’erreur. « Le péché, précise le catéchisme, est une faute contre la raison, la vérité, la conscience droite. » (CEC 1849) La raison en effet conduit à accepter la loi sur le mariage comme une institution divine, puisque tout a été créé par Dieu ; la vérité sur le mariage, Jésus le rappelle, est que le mariage est indissoluble ; la conscience des époux leur fait sentir que, si leur mariage était valide, l’infidélité n’est pas conforme au bien, et que le remariage est une mauvaise chose sous le regard de Dieu, un péché.









Dans le Nouveau Testament, un deuxième mot désigne parfois le péché : παραπτωμα (paraptôma). Il signifie que l’on rate sa cible, et que l’on tombe. Cette deuxième nuance se retrouve dans le latin peccatum, qui signifie que le pied heurte un obstacle, ce qui provoque la chute. Ceux qui commettent un adultère, ou qui se remarient, se trompent effectivement de but : au lieu de chercher le bonheur avec celui (ou celle) auquel (à laquelle) ils sont liés par le sacrement du mariage et avec lequel ils ont fondé une petite église domestique, ils vont le chercher ailleurs, et pensent pouvoir rompre leur alliance pour en fonder une autre. Mais ce n’est pas possible car, en Jésus, la place est déjà prise, si bien que l’Église ne peut pas reconnaître une nouvelle union qui remplacerait la première toujours existante en Jésus.







Dans le Nouveau Testament, un troisième mot désigne parfois le péché : ὀφειλήμα (opheilêma), que l’on traduit par « dette ». (C’est le mot employé dans le Notre Père).  En Mt 18,23-35, Jésus nous fait comprendre que nous sommes toujours en dette par rapport à Dieu parce qu’il nous aime parfaitement, et que notre réponse à son amour est bien pauvre, voire nulle chez certains. Dans le couple de même, les conjoints sont toujours en dette l’un vis-à-vis de l’autre, parce qu’ils ne s’aiment pas avec la perfection qu’ils se sont promise le jour du mariage. Lorsque survient le divorce, si un conjoint se remarie alors que son mariage était valide, il contracte une dette énorme par rapport à son conjoint légitime, car il ne lui apporte plus cet amour que, le jour de leur mariage, il s’était engagé à lui donner de son mieux, dans les mauvais comme dans les bons jours, tout au long de leur vie commune. C’est pourquoi « l’adultère est une injustice. Celui qui le commet manque à ses engagements. (…) Il lèse le droit de l’autre conjoint.» (CEC 2381) Il prive en effet celui-ci de tout l’amour qui lui était dû.

Pour Jésus et pout l’Église catholique le remariage est donc un péché grave. Mais son imputabilité est différente selon les cas. (Cf. CEC n° 1854 à 1863) Saint Jean-Paul II le reconnaissait :



 







« Les pasteurs doivent savoir que, par amour de la vérité, ils ont l'obligation de bien discerner les diverses situations. Il y a en effet une différence entre ceux qui se sont efforcés avec sincérité de sauver un premier mariage et ont été injustement abandonnés, et ceux qui par une faute grave ont détruit un mariage canoniquement valide. » (FC 84)


Au moment du remariage, il faut se demander aussi si la personne qui se remarie sait qu’elle commet un péché objectivement grave aux yeux de Dieu, et si elle le fait « en pleine conscience, et de propos délibéré. » (CEC 1857)


Nul ne peut, de l’extérieur, répondre à cette question. Dieu seul sonde les cœurs et connaît les intentions des personnes. L’épisode de Jésus devant la femme adultère nous invite à proscrire le pharisaïsme et à adopter une attitude miséricordieuse. C’est ce que prône aussi saint Jean-Paul II : « Que l'Eglise prie pour eux, qu'elle les encourage et se montre à leur égard une mère miséricordieuse, et qu'ainsi elle les maintienne dans la foi et l'espérance ! » (FC n°84) Quant à François, interrogé sur cette question des divorcés remariés, il affirmait : « La miséricorde est plus grande que le cas que vous posez. Cela a fait tant de blessés, tant de blessés. Et l’Église est mère : elle doit aller soigner les blessés, avec miséricorde. » (François dans l’avion en revenant de Rio le 28 juillet 2013)


Mais si Jésus se montre miséricordieux vis-à-vis de la femme adultère, il lui dit aussi : « Moi non plus, je ne te condamne pas. Va, et désormais ne pèche plus. » (Jn 8,11) Jésus a donné sa vie et est mort dans d’atroces souffrances pour nous libérer du péché. Il est en droit d’exiger des chrétiens, membres de son Corps, son Épouse, qu’ils renoncent au péché et qu’ils mettent leur vie en accord avec la foi qu’ils professent en lui. Il propose un chemin de sanctification à tous. Dans ce chapitre nous avons développé celui des époux, et celui des catholiques séparés, divorcés vivant seuls. Dans un autre texte (Miséricorde pour les divorcés remariés) nous évoquons celui qu’il propose aux catholiques divorcés remariés. Saint Jean-Paul II en a tracé les grandes lignes dans le n° 84 de Familiaris consortio qu’il conclut ainsi : 
« En agissant ainsi, l'Eglise professe sa propre fidélité au Christ et à sa vérité; et en même temps elle se penche avec un cœur maternel vers ses enfants, en particulier vers ceux qui, sans faute de leur part, ont été abandonnés par leur conjoint légitime. Et avec une ferme confiance, elle croit que même ceux qui se sont éloignés du commandement du Seigneur et continuent de vivre dans cet état pourront obtenir de Dieu la grâce de la conversion et du salut, s'ils persévèrent dans la prière, la pénitence et la charité. » (FC n°84)

5 - L’Eucharistie et l’Alliance

Pour que les époux chrétiens, qu’ils soient unis ou séparés, puissent vivre jour après jour le sacrement de l’alliance, Dieu leur a donné la merveille des merveilles : l’Eucharistie. Jésus, l’Époux divin, y actualise l’Alliance nouvelle et éternelle scellée dans son sang ; et puisque le mariage est le sacrement de cette Alliance, dans l’Eucharistie il vient à la rencontre des époux pour purifier, fortifier et élever leur alliance conjugale. 

L’Eucharistie est le mystère de la foi : on ne la comprend qu’en répondant par sa propre foi à la bouleversante confiance que nous fait Jésus se faisant nourriture pour nourrir dans les membres de son Corps mystique la communion avec Dieu et la communion entre eux. Mystère incompréhensible à l’intelligence humaine (cf. Jn 6,60), mais révélé par l’Esprit (cf. Jn 6,63), et, pour les époux catholiques, source de leur unité, qu’ils soient ensemble ou séparés, divorcés.

L’Eucharistie est d’abord le lieu du pardon. Tout au long de la célébration la démarche de réconciliation est proposée : dans le rite pénitentiel, dans le Notre-Père et la prière qui suit, dans les prières avant la communion. Il est impossible de participer en vérité à l’Eucharistie, sacrement de l’amour et de la communion, si l’on a de la haine dans le cœur, si l’on refuse de pardonner, et si l’on entretient la division, et ce d’abord dans le couple.
Au repas des noces sont dressées deux tables. À la première est généreusement distribuée la Parole qui nous dit le dessein d’amour du Père pour son peuple, la tendresse de Jésus pour son Épouse malgré ses infidélités renouvelées, son infinie miséricorde, et son indéfectible fidélité. La Parole de Dieu est vivante ; reçue dans l’Esprit elle vient renouveler notre confiance, notre amour et notre fidélité.

Puis dans la prière eucharistique Jésus actualise le mystère de sa passion, de sa mort et de sa résurrection, par lequel il a inauguré l’Alliance nouvelle et Éternelle. De son Cœur toujours ouvert coule la source de l’Esprit, la source de la charité, qu’il déverse sur tous les baptisés, et particulièrement sur les époux, afin qu’ils puissent vivre la pâque de l’amour, et consolider en lui leur unité.

Vient alors le moment de la communion, le moment des épousailles où Jésus s’unit intimement à l’Église, son Épouse, et renouvelle en lui l’unité des époux même séparés. Ceux-ci au baptême sont devenus membres du Corps du Christ ; en se mariant, ils sont devenus une seule chair en lui ; ce double mystère est actualisé dans la communion eucharistique.  

En outre, en communiant à Jésus dans le mystère de son amour jusqu’au bout, les époux séparés et divorcés reçoivent de lui sa charité, qui leur permet d’aimer comme lui jusqu’au bout, jusqu’au pardon en vue de leur réconciliation avec leur conjoint, et du renouvellement de leur alliance conjugale.


C’est pour cela que les chrétiens divorcés dont le premier mariage était valide, et qui se sont remariés civilement, ne peuvent en aucun cas recevoir la communion eucharistique. En effet, ils ne peuvent communier au Christ Époux éternellement fidèle, et en même temps être infidèles au conjoint avec lequel ils se sont validement mariés en Jésus dans le sacrement du mariage ! C’est Benoît XVI qui l’a montré clairement dans Sacramentum caritatis au n°27.

L’unité des époux liés par le sacrement du mariage est donc déjà mystiquement réalisée dans l’Eucharistie, mais, pour les séparés et divorcés, elle ne sera parfaite que le jour où ils pourront renouveler leur alliance conjugale et reprendre la vie commune avec leur conjoint. Pour la majorité cela arrivera non pas sur la terre, mais dans la vie éternelle. 


Chaque Eucharistie est orientée vers le terme, et nous prépare à entrer, au-delà de la mort, dans la communion éternelle avec la Sainte Trinité. Notre cœur est tout orienté vers les noces de l’Agneau ; c’est pourquoi « L’Esprit et l’Épouse disent : « Viens ! » Celui qui entend, qu’il dise : « Viens ! » Celui qui a soif, qu’il vienne. Celui qui le désire, qu’il reçoive l’eau de la vie, gratuitement. » (Ap 22,17) 

L’Eucharistie est la source intarissable où chaque jour les baptisés viennent puiser la foi, la charité et l’espérance, et les époux la confiance, l’amour et la fidélité, jusqu’au jour où, enfin réunis au Ciel, avec Notre-Dame de l’Alliance, ils vivront enfin l’accomplissement bienheureux de l’Alliance avec le Père, par le Fils, dans l’Esprit, pour les siècles des siècles. (2)




Paul SALAÜN
Novembre 2019
(2) Ces quelques paragraphes sont développés dans mon document : Mariage et Eucharistie.
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